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-Souviens-toi de ce que je t'ai dit, cote-
rie, reprit-il avec une bonhomie familière,
et, au lieu d'avoir de l'envie, tâche d'avoir
un peu d'honnête ambition. Ne perds pas
ton temps à maugréer contre ceux qui sont
en haut, travaille plutôt à te filer une corde
pour les rejoindre ; si je peux jamais t'y
aider, tu n'auras qu'à dire, je prêterai les
premîiers brins de chanvre !

Je le reinerciai très brièvement, et je ne
hâtai de sortir. Lorstiue nous fûmes dans
la rue, Mauricet éclata de rire.

-Eh bien, en voilà une humiliation pour
un savant comme toi ! s'écria-t-il ; était-il
donc fier de t'avoir mis à quia !

Et comme il vit que je faisais un mîouve-
ment d'impatience :

-Allons, vas-tu t'ostinier pour une pa-
reille farce ? ajouta-t-il amicalement ; le
bourgeois a plaidé sa cause, c'est trop juste;
mais il aura beau dire, quoiqu'on n'ait pas
équipage, on connaît les couleurs ! un
millionnaire, vois-tu, ça ne se construit ni
avec les compas ni avec la tire-lignes.

-Et avec quoi donc? demandai-je.

-Avec les écus !

Je fus cette fois de Favis du imaître coin-
pagnon ; mais malgré mon dépit, la leçon
le l'entrepreiIeur avait porté coup ; quand

je lue retrouvai de sang-froid j'arrivai à

penser que la raison pourrait bien être de

son côté ! Ceci avait donné comme une
secousse à mon esprit ; je repris mon acti-

vité d'autrefois ; convaincu <le la nécessité'
d!'apprendre, je revins au goût d'étudier.
Le difficile était le s'en procu rer les moyens!
Bien qu'il m'en coûtât de tetourner vers
l'entrepreneur à qui j'avais laissé uit mau-
vais souvenir, je mie décidai à lui rap-
peler sa proposition le mue venir en aide. Il
mue reçut bien, s'informa de ce que je savais,
et m'adressa à un toiseur qu'il employait.
Celui-ci imadmit gratuitemenit à une ciasse

du soir, où venaient quelques jeunes gens
auxquels il enseignait la géométrie et le
dessin linéaire.

-E t pourquoi pe"se! d'avance a ce.
cruelles séparations ? demandai-je.

-Pourquoi i répéta Mauricet, pour ne

pas être pris sans vert, mon petit ; )our se

raffermir le coeur et se conduire en homme

quand vient le moment ! Dans la vie, vois-
tu, il ne s'agit pas dle jouer à cache-cache
avec la vérité; les braves gens ne mentent ni
aux autres, ni à eux-mêmes.-- D'ailleurs,
ajouta-t-il avec émotion, de penser à la
mort, c'est toujours sain / Qu'on parte ou
qu'on voie partir, on veut laisser un bon
souvenir à celui qui s'en va ou à celui (lui
reste, et on devient meilleur. Maintenant
que tu es averti, je gage que tu t'occuperas
plus de Madeleine, et que tu voudras lui
faire une belle. soirée après un si mauvais
jour.

Mauricet avait raison : un avertissement
eut pour résultat de nie faire retourner
plus souvent à la ferme et de rappeler cons-
tainmnent mon devoir. A chaque voyage
japporttais pour la mère ce que je savais de
son goût, et elle me remerciait en m'em-
brassant comme elle ne m'avait jamais em-
brassée. Peut-être bien sentait-elle aussi
la vie s'en aller, et se reprenait-elle de ceur
à ceux qu'elle était près de quitter.

-- Tu veux me faire remercier le bon
Dieu d'être vieille ! me disait-elle à chaque
soin que je prenais d'elle.

Puis elle se mettait à me parler de sa
jeunesse, des premières années de soi ma-
riage, de mon enfance. Elle se rappelait
tout ce que j'avais fait et tout ce que j'a-
vais dit depuis le jour de ma naissance :
c'était pour elle l'histoire du monde. Gene-
viève écoutait aussi attentivement que si on
luieû raconté la vie de Napoléon i Toujours
alerte, toujours chantant, elle apportait
avec elle la gaieté. La vieille aveugle la
grondait toujours, mais de ce ton (ui veut

dire que c'est seulement pour s'occuper de
vous, et quand nous étions seuls, elle répé-
tait :-C'est la tille çadette du bon Dieu 1
Geneviève, qui l'attendait quelquefois, n'en
faisait point semblant, afin de laisser à la
bonne femme le plaisir (le gronder-Cepen-
dant, à mon dernier voyage, elle ap'avait
paru inquiète.

-La mère Madeleine ne va pas bien; mue
dit-elle au moment <lu départ.

-Hélas ! mon Dieu ! je l'ai bien vu,
répondis-je ! mais elle prétend ne pas souf-
frir et refuse de voir un médecin.

-Elle a peut-être raison, lit la jeune

moi mue traversa subitement l'esprit. L'idée tout seul vous met au cSur plus <le courage
que j'allais la perdre .sans avoir reconnu on commence a Penser au lendemain quand
tant de bonté, me frappa comme un cou- on doit y arriver <le compagnie en sentant
teau ; je poussai un grand cri, etje me jetai (lue désormais on est deux, on noue plus
dans ses bras. ferme les cordes (ie son échafaudage, et on

Allons, Pierre, n'aie pas de chagrin, mue ,jotitu étançon pour plus de sûreté. De-
dit-elle très-bas ; je meurs contente puisque puis mon premierjour de noces, ji bien eu
je t'ai vu. (les soucis ou des humeurs noires ; plus

Je sentis quil me fallait me rendre maî- sous la charge lourde (le la famille,
tre de ina peine, et je m'assis près (lu lit en s

cherchant à donner des espérances ; mais l'épaule ; nais quand je suis revenu de boi
elle ne voulut pas m'écouter. sens,jai toujours t-ouvé que le mariage

-Ne perdons pas le tmps à nous trom-le meilleur

per, ne dit-elle d'une voix tououurs plus secou-s contre les mauvais coups du sort, et,

faible ; je veux te dire mes dernières volon- pes do e lté.

tés ; appelle Geneviève. edebnevlté

La jeune fille s'approcha Aussi faut-il savoir y mettre du choix.
Lona jeuncef (ile spoh ae nademlui Avantd'appeler ainîsi dans votre vie un autre

donna les clefs <le son arnmoire en deman-vu-mneqidvenco evtrobe
dant plusieurs choses qu-elle désigna : c'était vu-êe u ein om or mr

dantpluieus cose qulledésgnac'éaitvivante, il est bon de lui regarder à la tête
une montre qui avait appartenu et au cur, de s'assurer qu'on aura p de
père, des boucles d'oreilles de son mariage, soi, dan% la maison, une seconde consciencç
un petit gobelet en argent et quelques

bijoux. Elle fit ranger le tout sur son lit vous
appela l'un après l'autre, les gens de la mai-
son, et donna quelque chose chacun. Laexistence, qui
mère Riviou eut le gobelet d'argent, elle
me remit la montre et voulut que Gene- neur. A dire le vrai, les femmes qui tour-
viève mit les boucles d'oreiles. Elle choisit nent ainsi contre vous sont le petit nombre:
ensuite le drap dans lequel oi devait l'en-
sevelir, dit comment elle voulait être enter- pe ots a ptnt u méne pour
rée, et demanda qu'Il y eût sur sa tombe duite et de dévoûment que le mari. Elles
une pierre taillée par moi-même. peuvent avoir plus de menus défauts, -

Nous écoutions en retenant nos pleurs à elles ont bien moins de vices; il est rare
grand'peine, et promettant tout ce qu'elle de les t-ouver endurcies dans le mal
demandait. Ce fut alors que le prêtre encore, si cela arrive, ne le sont-elles, le
arriva. J'avais le cSur trop pl in ; je plus souvent, que par notre faute.
sortis pour aller pleurer derrière la maison. Ceux qui vivent au-dessus (le nous, dans

Je crois que j.'y restai longtemps, car ne aisance qui leur est venue d'héritage
lorsque je rentrai il faisait nuit. Le prêtre ou <ue le travail leu- gagne saus trop (le
î'y était plus. J'entendis Geneviève qui peine, ne savent pas tout ce que vaut une
répondait à ma mère. Au premier miot, je brave femne d'ouv-ie-. Ce n'est pas seu-
compris qu'il était question <le moi. La Icneit la méngère (le notre pain, cest la
mourante, qui s'inquiétait de e laisser é le courage et de
seul .,u monde, avait conmuniquéà lajeune bité. Que de tentations ent-eraient au logis
fille uin souhait auquel celle-ci iLvait l'air <le si elle n'était point là pour leu- fermer la
résister doucement. porte ! que <le laides idées qui n'osent pas

-Pierre Henri a trop de sagesse et de natre parce que soit regard va jusqu'au
bon cSur pour ne pas savoir ce qu'il doit fond (e nous ! L'cnbarrs 'av<,uer une
faire, disait-elle d'une voix un peu trou- mauvaise intention nous force souvent de
blée. rester honnêtes; car ce nest pas chose si

- -tu pas facile qun croirait de s'avouer, l'un à l'au-

onrs doituo yi arrive dec m a ne;e e t n

le d tre sa méchanceté et <le maacher à deux-Jer n'aieanda cla, mèaeu dans le mal. Quoi qu'on fasse, la hardiesse
réponi s itel, m d n 'uest point égalea; il y ce a toujours un qui
r n -Laisseoi<loe lui par.'ainquiète qui tire en arrière, et c'est la

. - don lui paréa feme le plus souvent. D'habitude, ob on


